


Le livre 



De tous les cheval iers qui  ont  bercé nos rêves d' enfance, 



les plus prest igieux sont  les Cheval i ers de la Tabl e 



ronde,  réuni s autour  du roi  Arthur.  Dans Le Chevalier  au 



Lion,  Chrét i en de Troyes raconte les prouesses du plus 



entreprenant  d' entre eux,  Yvain,  en quêt e d' aventure et 



d' amour  dans un monde mervei l l eux,  peupl é de dragons, 



de géants,  où sévissent  d' étranges et  cruel les coutumes.  Ce 



n' est  que grâce à l ' aide d' un l ion,  symbol e de courage,  de 



l oyauté et  de noblesse,  qu' Yvai n peut  en veni r  à bout  et,  au 



t erme d' un i t inéraire ini t iat ique t ourment é,  deveni r  enf in 



pl ei nement  l ui -même. 



L' un des plus anciens,  des plus grands et  des plus 



émouvant s r omans de cheval er i e dans une version nouvel l e 



qui  a su all ier  r i gueur  et  clarté. 



L'auteur 



Romanci er  le plus cél èbre du Moyen Age,  Chrét i en de 



Troyes vivait  dans la seconde moi t i é du XI I e siècle à la 



cour  de Mar i e de Champagne,  fille d' Al i énor  d' Aqui taine, 



pui s auprès de Phi l ippe,  comt e de Flandres.  Il  a fait 



connaî tre en France ce qu' on appel l e « la mat i ère de 



Bretagne » :  le roi  Ar thur  et  les cheval iers de la table ronde. 



Ses r omans met t ent  en scène des cheval iers en quêt e d' un 



équi l ibre entre la vie cheval eresque et  le mar iage,  sujet 



dont  on débattai t  à la cour  de Mar i e (Érec et  Énide,  Cligès, 



Yvain, le chevalier  au Lion)  ou évoquent  ce que devrai t  être 



l ' amour  courtoi s :  Lancelot  ou Le Chevalier  de la Charette.  À 



la demande du comt e de Flandres,  il  composa Perceval  ou 



Le Conte du Graal,  qu' i l  laissa inachevé.  Lancelot  et  Perceval 



sont  à l ' or igine d' un i mmense r oman :  le Lancelot  en prose 



et  le point  de départ  de tout  le cycl e du Graal .  Yvain, le 



chevalier  au lion a été adapté,  à l ' école des loisirs,  par  Jean?
Pierre Tusseau. 
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PRÉSENTATI ON 



De t ous les cheval i ers qui  ont  ber cé les rêves 



d' enf ance d' une mul t i t ude de générat i ons,  les plus 



prest i gi eux sont,  sans conteste,  les cheval i ers de la 



Tabl e ronde,  réuni s aut our  du plus prest i gi eux des 



souverains,  le roi  Ar thur .  



Depui s Chr ét i en de Troyes,  l eurs expl oi t s ont  



inspi ré bi en des romanci er s,  dramat ur ges ou poètes 



(de nombr eux r emani ement s anonymes ayant  



about i  au gr and cycl e Lancelot-Graal  mai s aussi 



Merlin de Rober t  de Bor on au XI I



e

 siècle,  La Mort 



d'Arthur  de Thomas Mal or y à la f in du XV



e

 siècle, 



Les Chevaliers de la Table ronde de Cr euzé de Lesser 



en 1813,  Les Idylles du roi  de Tennyson en 1842, 



King  Arthur  de Geor ge Bul wer - Lyt t on en 1848- 



1849,  The Waste Land de T.S.  El i ot  en 1922,  Les 



Chevaliers de la Table ronde de Jean Coct eau en 1937, 



Le Roi  pêcheur  de Jul i en Gr acq en 1948...). 



L' uni ver s ar thur i en a égal ement  été source 



d' inspi rat i on pour  des musi ci ens (King  Arthur  de 



Purcel l  en 1691,  Parsif al  de Wagner  en 1877 ou, 



moi ns connus,  Viviane en 1882 et  Le Roi  Artus en 



1903 d' Ernest  Chausson...). 



Nombr eux sont  égal ement  les cinéastes qui  ont 



donné l eur  vi si on des cheval i ers de la Tabl e ronde. 



Nous nous cont ent erons de rappel er  quel ques 



œuvr es mar quant es fort  di f férentes les unes des 



autres (Les Chevaliers de la Table ronde de Ri char d 



Thor pe en 1953,  Lancelot  du lac de Rober t  Br esson 



en 1974,  Perceval  le Gallois d' Ér i c Rohmer  en 1978, 



Excalibur  de John Boor man en 1981...). 



Les prouesses des cheval i ers de la Tabl e r onde 



vont  bi en au-del à des expl oi t s t err i bl ement  phy?
siques des cheval i ers de chansons de geste.  On 



r et rouve i névi t abl ement  les coups de l ance ou 



d' épée,  les heaumes cabossés,  les hauber t s démai l ?
lés.  Il  n' y a pas plus de l i t térature cheval er esque 



sans cervel l es qui  coul ent  des crânes f endus ou de 



l ambeaux de foie à la poi nt e des l ances qu' i l  n' y a 



de guer r e propre.  Mai s le t on est  di f férent .  Il  y a 



dans Yvain, le Chevalier  au Lion une par t  de parodi e 



des chansons de geste.  Le combat  qui  oppose Yvai n 



à Har pi n (chap.  I X)  se t ermi ne par  une sér ie de 



comparai sons de boucher i e :  t rancher  une gri l lade, 



tai l ler  dans le lard,  arracher  un gigot ,  t r emper  la 



l ance dans le sang comme dans une sauce...  du 



ket chup avant  l ' heure ! 



Ce ne sont  pas les seul s trai ts amusant s de ce 



r oman qui  ne manque pas d' humour  :  l orsque 



Yvai n,  devenu invisible,  observe les cheval i ers qui  



enragent  de ne pas le t rouver  ;  ou bi en quand 



not re héros,  guér i  de sa fol ie grâce à l ' onguent  que 



la j eune fi l le n' a pas ménagé,  r egar de t out  aut our 



de lui  pour  s' assurer  que per sonne ne le voi t  s' ha?
bi l ler  ;  quel ques qui proquos ;  le sei gneur  du chât eau 



de Pi re Avent ur e qui  veut  absol ument  donner  sa 



fi l le en mar i age à Yvai n ;  des pr opos l égèr ement  



i rrévérenci eux l orsque Chr ét i en de Tr oyes nous di t 



avant  un combat  par t i cul i èrement  redoutabl e 



qu' Yvai n a bi en conf i ance en Di eu...  mai s ne 



négl i ge pas son l i on pour  autant  !  enf in,  quel ques 



réf l exions sur  l ' i nconstance des f emmes que l ' on ne 



peut  manquer  de r emar quer  dans ce r oman cour?
tois qui  fait  la part  bel l e à la dame.  



Si  les résul tats des coups por t és sont  touj ours 



les mêmes,  i névi tabl ement ,  les mot i vat i ons des 



cheval i ers de la Tabl e r onde n' ont  que peu de 



rappor t  avec cel les des cheval i ers de chansons de 



geste,  à la fois moi ns pol i t i ques et  plus i ndi vi dua?
l istes.  Ce ne sont  pas des per sonnages au dest in 



t ragi que,  broyés par  la l ogi que i mpl acabl e de 



l ' univers f éodal  (comme Raoul  de Cambrai)  mai s des 



êtres capabl es de se f orger  un dest in personnel . 



Yvai n ne lut te pas pour  la gr andeur  du r oyaume 



ou de la chrét i enté (comme Rol and)  ou pour 



mai nt eni r  sur  le t rône un roi  l égi t ime à l ' autor i té 



cont est ée (comme Gui l l aume d' Or ange dans Le 



Couronnement  de Louis).  S' i l  se l ance dans l ' act ion, 



c' est  par  attrai t  de l ' aventure.  S' i l  devi ent  sei gneur 



de Landuc,  du domai ne de la fontaine mervei l l euse, 



c' est  au t erme d' un i t inéraire i ndi vi duel  qui  lui 



permet  d' être enf in l ui - même dans sa pl éni tude. 



Sans ni er  la vai l l ance qui  lui  permet  de vai ncre 



Escl ados le Roux (chap.  I I ),  i ntervi ent  une grosse 



par t  de hasard échappant  à la l ogi que narrat i ve la 



plus r i goureuse (l ' aide de Lunet t e,  l ' anneau qui  



r end invisible).  C' est  ainsi  qu' Yvai n épouse Lau?
di ne avant  même d' être vr ai ment  mûr  pour  



l ' aventure du mar i age.  Leur  bonheur  t ourne vi te 



au dr ame.  La sui te du l ivre n' est  que le réci t  d' une 



l ente mat ur at i on personnel l e,  d' une r econquêt e 



dél ibérée de la dame et  du f i ef  qui  ne dépendent  



cet te fois que de la vol ont é du héros. 



Mûr i  par  les épreuves,  Yvai n,  devenu le Che?
val i er  au Li on,  est  enf i n capabl e de s' imposer  à 



Laudi ne et  de t rouver  le diff ici le équi l ibre entre 



l ' amour  et  la cheval er i e.  Pr obl ème touj ours d' ac?
tual i té que ce fragi l e équi l ibre entre la vi e prof es?
sionnel l e et  la vi e sent imental e ou fami l i al e !  Pour  



Chr ét i en de Troyes,  le mar i age n' est  pas un 



about i ssement  mai s le début  d' une aut re aventure. 



L' intérêt  de l ' œuvr e est  l oin d' être pur ement  



hi stor i que ou document ai r e (vie à la cour,  j ust i ce 



royal e,  condi t i on des ouvr i èr es...).  Comme les 



expl oi t s d' Ul ysse,  ceux d' Yvai n échappent  au 



t emps,  et  la magi e cont i nue d' opérer.  Il  ne faudrai t 



pas s' arrêter  à l ' apparence ext ér i eure des per son?
nages et  des décors,  car  le réci t  repose sur  tout  un 



f ond archaïque cel t ique. 



Le poi nt  de dépar t  s' apparent e au mot i f  du 



cheval i er  qui  s' aventure dans l ' Aut re Monde pour  



y conquér i r  l ' amour  d' une fée (Laudi ne)  en 



t r i omphant  d' un guerr i er  surnaturel  (Escl ados) 



1. 



L' ambi ance et  le décor  sont  empr ei nt s de 



l égende et  de myt hol ogi e :  des dr agons qui  cra?
chent  du feu,  des monst r es engendr és par  des 



divini tés di abol i ques auxquel s on pai e chaque 



année un tr ibut  de t rente j eunes fi l les,  des anneaux 



magi ques,  des géant s (on ne peut  s' empêcher  de 



penser  au Mi not aur e,  au Cycl ope,  à l ' anneau de 



Gygès...),  des f ontaines mervei l l euses qui  f ont 



pl euvoi r  ou décl enchent  des t empêt es,  des onguent s 



1.  L' amour  d' un cheval i er  humai n et  d' une f ée est  un des t hèmes tra?
di t i onnel s de poèmes narrat i fs,  les lais f éer i ques.  On ne peut  que r ecom?
mander  la bel l e édi t i on d' Al exandr e Mi cha,  Lais f éeriques des XII



e

 et  XIII



e 


siècles, Par i s,  Gar ni er  Fl ammar i on,  1992. 



magi ques pour  soi gner  les bl essures et  même la 



fol ie ! 



Les j eunes fi l les guér i sseuses sont  sans dout e 



d' anci ennes fées et  la Dame de la f ontai ne une 



divini té des eaux.  Le vavasseur  accuei l l ant  n' est-i l 



pas quel que di eu hospi tal i er  (Lug par  exempl e)  ? La 



forêt  de Brocél i ande ne t i re-t-el le pas son nom de 



Bréchéliant  qui  signi f ie en l angue cel t i que « forte?
resse de l ' Aut re Monde » ? La fol ie d' Yvai n s' appa?
rent e à une mor t  symbol i que bi entôt  suivi e d' une 



résurrect i on,  de la nai ssance d' un homme nouveau 



sous une nouvel l e ident i té,  dans une nouvel l e peau, 



cel le du Cheval i er  au Lion. 



Tout e l ' œuvr e doi t  être l ue sur  plusi eurs pl ans 



car  deux mondes au moi ns y cohabi t ent  :  le monde 



cel t i que,  plus myst ér i eux,  et  le monde chrét i en, 



plus rat i onnel .  N' y a-t-i l  pas près du per r on et  de 



la fontaine,  tous deux sacrés,  une chapel l e qui  



représent e l ' appropr i at i on par  le chr i st i ani sme de 



l i eux cel t iques ? Aut ant  de di mensi ons qu' i l  ne faut 



pas per dr e de vue pour  bi en compr endr e,  au-del à 



de son apparent e sobriété,  ce qu' on peut  consi dérer 



comme « le plus équi l ibré,  le plus passi onnant ,  le 



plus émouvant  des r omans de cheval er i e



1 ». 



1.  Andr é Eskénazi ,  Yvain ou le Chevalier  au Lion (extrai ts),  Cl assi ques 



Larousse,  p.  24. 


